
| théâtre!

WAT. g®HHB>;'-:<'.V- 
^ç^.Z ;

LIBERTÉ, ÉGALITÉ





RISÈ DE LÀ BASTILLE,
FAIT HISTORIQUE EN-TROIS ACTES, 

EN PROSE, ET MÊLÉE D’ARIETTES.

Paroles de ‘PlERRE-MATHlEU P AREIN »

. ■ Mufique de M.....

A P A R I s ;
fctex G I RÀR D i N i Libraire , dans un des Clubs 

Littéraires du Palais-Royal.

Chez Madame t È S C L À P A R T , Libraire., rue 

dû Roule , & à l’Affemblée Nationale.

Et chez tout le? Màrchatids de Nouveautés.

*7 9 i.









LETTRE D’ENVOI
A L’ASSEMBLÉE NATIONALE.

(Monsieur le Présiden

Si les premiers travaux du Corps Legi-flatif ont 
provoqué la deftruâion du despotisme, la prife de Le 
Bastille, est sans contredit Je coup le plus teri ibis 
qui lui ait été porté. Après avoir combattu.sous lés 
murs redoutables de cette Fortereffe r j’ai réflé­
chi que pour offrir à la postérité ce grand événe­
ment, dans tout son éclat, & conserver parmi 
nous l’amour de la liberté , je ne pouvois mieuxi 
faire quéde le remettre en a&ion sur, la ScètiÊ^. 
avec ses principaux accessoires.
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L’exemplaire que j’ai l’honneur d’adresser 
l’Assemblee Nationale remplit cet objet, je la, 
supplie &en agréer l’hommage^

. ; Je fuis avec - un profond respeÆ y

M o N, S I K U RIE Pré SI D E N T-

' -a ... Le très-humble ,& trèstobéiffantf ■ 

.. Serviteur de' laDéclaratioçi des 

, Droits, '

PARE IN,

Jj&znme de Loi,, & ïun dei'..

J^ainipièurs de la BaJlille^.

Bâtis le, Juillet, r.Ait„ z*  de la •lU>.èri£: 
.» et । »/■.....-• V» K'. ■ i - k.



J a l ou x de retracer , par un. tableatL 
vivant, un événement qui: doit figurer 
avec éclat dans les. faites de l’hiftoire K 
& auquel j’ai eu le bonheur de contri­
buer, je. confiai ma piece , il y a;; 
environ fix mois, au fieur Camérany, 
femainier. du théâtre italien. Je devois 
croire que fa délicatelTe fe horneroit, 
comme je l’en. ayois. prié, à en faire 
lecture à l’aflemblée générale des coiné-. 
diens, pour enfüite. me la rendre s’ils, 
la refufoient. Mais par une fingularité 
bien étonnante, le fieurf Camérany s’eft 
permis , contre mon vœu & l’elprit des 
décrets cju corps légîflatîf > de colporter 
ma pièce dans lès. bi-ir&aiLx..diLmp.lrede. Paris 
çù elle eft restée plusieurs jours 
POUR LUI DEMANDER SON AGRÉMENT., 

4pr,ès avoir commis ce honteux ahus^.



VHÊFlCÈi

de confiance , il me l’a rendue , en md 
«ïifànt que le comité des comédiens nô 
l’avoit point acceptée.

Indigné d’une conduite auffi condam­
nable , je fis éclater mes plaintes dans 
les papiers publics. Une fociété pa­
triotique inftruite de ma réclamation r 
eut la générofité de députer vers les' 
comédiens Italiens, pour leur demander 
compte des motifs qui avoient pu dé­
terminer le fieur CaMe-rany à une dé­
marche auffi attentatoire à là liberté qu’aux 
droits facrés de la propriété.

lie réfultat de leur réponfe fut un 
menfonge révoltant , dont ils ont été 
obligés de fe rétrader par la fuite : de 
forte que n’ayant plus à m’oppofér le 
prétexte même d’un refus, j’aurois penfë 
qu’ils fe feroient rendu jufticeà eux- 
mêmes , & qu’ils auroient réparé, de leur 
propre mouvement,'les torts dont ils 
fe. font rendus coupables envers moi ; 
mais comme je fais qu’une opiniâtreté-
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tenace, alimentée d’un peu d’ariftocra- 
tie , les empêche de jouer ma pièce, 
je viens de les attaquer dans les tribu­
naux, où j’efpere leur prouver combien 
leur conduite anti-conftitutionnelle: eft 
digne de l’àriimadvêrfion générale. ■

Quant^à ma j)ieçe., j’ai cru devoir 
la faire imprimer, afin.de laifler à mes 
concitoyens, les seuls que je recon- 
noisse pour juges , le foin de décider 
fi elle mérite ou non leur approbation.

afin.de


personnages.
Premier Electeur.
M. FLESSELLES, Prévôt des Marchands*  
Deuxième Electeur.
M. DELAUNAY, Gouverneur de la Bastille.
Un Officier dnRégimétft dé la Reine; luffintcrié;
GUEUDIN Perc ; Invalide;
Son Fils.
Premier Citoyen;
Deuxième Citoyen;
Sa Femme.
FERRAND & BECARD ;• Invalides;
Troisième Citoyen;
M. DEFEUE •; Officier Suisse; *
Quatrième Citoyen. st.-ssk’
Mademoilclle MONSIGNY, Fille d’un Officier 

de l’Etat-Major de là Bastille;
Cinquième Citoyen;
Le Peuple.
Les Gardes-Françaises;
Les Invalides.
Les Petits-Suisses;
L’Etat-Major de la Bastille;



•LA PRISE DE LA BASTILLE ,
FAIT HISTORIQUE EN TROIS ACTES-; 

EN PROSE* *, ET MÊLÉE D’ARIETTES» '

ESCENffREM.IER E, f 

;ÜN OFFICIER en^uniforme, :du--tégimèn^ 
■ de la Peine . infanterie, L E P-É UP L E, 

L’O F F I C l’E-R.
• ... ( A R I .E 1' T E. ) ■ ' ■ ' ■ -,

,Æ..ux armes ! aux armes l aux armes Ç.

■ L’ennemi-vient sur nousl; ■ ■
Résistons à ses coups ' '
■Sans crainte & sans alarmes, ' ■ '

■'.f. ‘ •' ■ -À ■ V

ACTE PREMIER.
Le théâtre- représente la place, de Grève. .& 
■ la façade de VHôtel-de-Ville^ Le Peuple 

assemblé en tumulte eft armé dé piques , haches , 
fusils&c. Le tocsin sonneP aurore 'parait, 

■ les lampions s'éteignent, & dès flitrpu-illes.
circulent. ‘ * •



a. * XA PRISE DÉ tÀ BASTlLtl v

• Dans les dangers prçssans
Dont le fort nous menace »

■ Trompons de nos tyrans
iLés dclTeins •& l’a-udaee : •.

Alix armés 1 aux armes 4 aux. armes ! &t. •

De coupables soldats , ., •
Vils infl-rumens du crime 
Que la fureur anime-,, . * 
Veulent notre trépas»'

-C s. -g v k • d & P s v P z

■Aux armes'! aux armes! aux armes ! &C| .

V b F F I G I E R.

Pour ïaûver "à jamais ■■
■ . Nos foyers , notre ' vië>, 

Réunissons nos traits
. Contre leur troupé-impiè.

. Ch <S V D’ïX' P E Ü P Z K

•-Aux armes ! aux armes -! aux armes ! &t»!

?L’ O F Kl C I ER.

-, 'més eondtoyetis , Petinemi eâ dafflt 
ïi'O’smurs ; dans deux jôurs', -dans deux heures-peut^ 
^être , Paris , la capitale -du -monde fié sera qu’un 
iïnoneeau de cêndrés-'v j’aï vu , Une® amis, j’ai vlï 
«des -milliers de. satellites du -despotisme fondre 
«sr ®ws le fef & la foudïè à la main i jai vu



RAI T ÏÏTS TORT Q U $. 
la tête chauve d’un vie.il.lard vénérable tomber 
§ous les. coups du chef des hussards allemands^ j’ai< 
vu les inft umens meuttriers qui doivent consomrner- 
notre ruine > les mousquets, les canons? & cet- 
grils infernaux destinés à incendier no&foyers».. 
Nos tyrans n’épargnent rien pour nous.ençhainer- 
& pour assouvir leur rage sur un peuple opprimé 
qui releve enfin sa tête... Prévenons leurs forfaits 
courons nous, armer, aux invalides. ; c’est là que det 
vastes caveaux, renferment les armes qu’on doit 
tourner contre nous :...' les tours de la Bastille * 
jusqu’ici habitées .par l’innocence-, la vertu & les... 
géniè, réçelent aussfdesinstrumens.de destruction-^ 
volons à. la Bastille !

. L.fc P E U P L E.

'Aux armes l aux. armes l

■ IL
XÉ£ ACTEURS PR^CÉPENS-, II PRÉVÔT 

DES MARCHANDS,.

1 E- P R É TOT &E S MA RC H-A ND S; 
lettre à inairk A soyiqjit dç

l vous. coureA à-h wertfe . '

aussfdesinstrumens.de
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1“ C I T O Y £ N.

- Osez-vous nous arrêter quand il s’agit du salut 
de la Patrie ! donne-z-nous plutôt des armes & 
des munitions.

LE PREVOT DES MARCHANDS.

Mes enfans, je suis votre ami, votre pere & 
très-disposé à armer vos bras \ j’ai donné des or­
dres eh conséquence ; j’attends des nouvelles du 
Gouverneur des Invalides vers qui j’ai députe 
plusieurs personnes; j’ai aussi envoyé une dépu­
tation au Gouverneur de la Bastillè ; M. le Curé 
de S, Paul étoit à la tête. Voici la réponse de 
M, DeIaunay. ( Iltiti} «.Tout ce que j’ai d’armes 
» est au pouvoir de ,1a Ville , & je consens à 
» les livrer, pourvu qu’on respeéle mes ponts ; le 
» Roi m’a donné une, forterefle à.garder, je, 

...» dois la défendre jusqu’à mon dernier soupir ».

L’OFFICIER.

Nous aurons donc des armes & de la poudre 1

LE PRÉVÔT DES MARCHANDS.

Vous' .venez d’entendre la réponse de M»' 
X)claunay\
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1er «C ï T O Y É N.

Monsieur ! nous né 'sommés plus dans le terhs 
où l’on parloir un langage équivoque : êtes^voùS. 
pour ou contre nous? Parlez clairement. ■-

LE PRE VOT DES MARCHANDS. .

Mes amis > tout mon sang coule pour la Patrie > 
mais j’aime la prudence. Je vais conférer avec MM. 
les Éleâeurs 'sûr les moyens de .Vous 'prôcuiër- 
des armes & des munitions, (,-// remonte, à l'HoteE--. 

de-Ville.) .
L’ O FFIM I ER.

.......... ' -r •' ■* v J • ; . • *.■**  .. ' • . 4
Je parirois que cét homme est un traître»

■VN H.O MME D-Ü P EU?IE» -

On les. punît, les .traîtres '! point de ,grâce pcffir 
lés' traîtres !
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S CENE IIL
LES ACTEURS PRÉÇÉDENS ÿ 

H« GI T O Y E fl à ta. tête de la multitude: 
armée, viennent sur l'a place de Grève, plusieurs.- 
tambours:-, avec des .piques & canons les ac~- 

. éompagnent*  On entend dans te lointain iec.
Irait dune marche trio^mphante*

L ’ O F F I C I E R» ■

Qü’ext END S-JE.r que vois-je... du- canôn, des 
armes nous arrivent 5 Ah. sans doute. l’Hôtel des.
Invalides est pris 1 :

CHŒUR. DES' CITOYENS qui arrivent 
des Invalides*.

Français ! redoublons de c.ourage
Contre nos, cruels ennemis ç » 
Ce premier succès7 nous présage 
Ce que peû^; un 'peuple d’amis.

( Ea montrant: les canons.
Voici de quoi nous défendre

Et bien ripofter-
A qui voudroit/’''entreprendrO: 

Dé nous insulter»
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CHŒUR.GÉNÉRAL DU PEUPLE,

Français ! redoublons de courage. &c»

c I T O.YE'N»

Eh! côïïflnéfttdoïic êtes-vous parvenu h esca» 
lader cês-larges fossés.-, h forcer les grilles» ce$ 
portes d’airain & ces soldats aguéris » .par qui la 
•Patrie a tant de fois triomphé î

ÏD C I T O Y EN»

Ré C I TA T ï >» . •

"Nous arrivons près des' remparts 
À travers'les plus grands hasards * 
Et .sans craindre l’artillerie:
■Qui pouvoir trancher notre vie . .
Chacun de. nouS » ‘au mèmeinftant»
.Excité d’un zele brûlant ,
S'élance» franchit ,1a barrière, ,

• En s’écriant d’une voix fier® <
Camarades3, rendez-vous!.
Obéissez ! ,'cédezïoûsï ■ . .
.-La nation l’ordonne, 
Elle vous environne, ■ .

■ ' Vous la voyez en nous
Dans chaque personne»

■Aussr-tôt ces braves soldats, . .
élevés, dans l’art dès Combats ÿ
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Fléçhiffent. ap bruit des. allarrnes
' Et nous abandonnent leurs armes. ■

L E P E U P L E.

Chantons ce jour hèuteüx, 
Çonsacrons-eti là mémoire, 

Il seconde nos vœux
Et nous prépare la •yiétaire..

S C E N E VL
LES MÊMES PERSONNAGES, 

1 I Ie; CITOYEN, qui arrive de

■ JBàflillB.,

IIIe CITOYEN.

C A.1Æ ARA de s! .venez à . notre . secours ■! 

çous, sommes; perdus si vous abandonnez Vos 
freres ! plusieurs de nos concitoyens qui sont dans 
•les, cours de la Bastille, ont déjà forme l’attaque, 
du fort; déjà des brèches .sont pratiquées;, ipais 
po.ug sommes en. trop , petit nombre po^r vaincre 
la garnison qui fait feu sur nous. ( On apporte 
ici deux blessés.:) Voici les deux premiers mar­
tyrs. du, la liberté. française ! voyez couler leur 

: ' ' saï1g*  



sang , il demande*  vengeance ! courons aux. pieds 
des tours, énormes qui vomissent' le trépas : que 
les meurtriers • qu’allés recèlent périssent ! qu’ils 
apprennent que le peuple est une hydre' à cent 
tètes ; qu’en trancher une, c’est en faire renaître 
mille au même" instant : mourons tous plutôt que 
de souÆiir. . de, pareils attentats ! mourons 
tous plutôt'que de redevenir esclaves!

L E P E U P L E.

Oui, nous mourrons tous plutôt que de redevenir 
• escla ves !

L’O F F I C I £ R.

(Air.)

Allons venger nos frereç 
"Et volons au combat , 
Contre les téméraires'.
•Qui trahissent TÉta*  f
Partageons tous la gloire 
D’un exploit .aussi beau-!

■ Au-delà ■ même du tombeau 
Notre nom vivra dans î’hiftqîre.

C h (S V. R D U P R V P L R*.

Allons venger nos freres3 
Et volons au combat
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Contre les- téméraires-
Qui trahissent l’Etat !'

( Le peuple fort en. marché, tambour battant, 
& emporte avec hii des boulets dans les 
mains ).

À • SCENE

SECOND CITOYEN, SA FEMME, 
PREMIER ÉLECTEUR. '

DU O.
LA F E M M E, accourant & saisissant sonmarL

O ù vas-tu , malheureux

L EMA RI.

Au secours de mes f reres, ;
Pour vaincre ou mourir avec eux !

LA F E MME,

Vois à mes plëurs» à mes prières , 
L’abîme où tu vas te plonger!

. LE. MAR L

Quând mon pays efl en danger, 
■ 4
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Quand l’ennemi nous environné, .• 
Veux-tu donc .que je l’abandonne ? ■

. L A F E- M ME. _

Si tu péris des mains des combattans, 
Qui prendra soin de tes enfans ?

LE MA R I.

La Patrie , <5ui , la Patrie, 
A qui je consacre ma vie.

.LA FE MME, (àgenoux.) • ■

Ames pleurs peux-tu' rélifter 1

’ .j LE MA RJ; '

Mon courage doit consulter
La France seule qui m’appelle ; ;
le vole.venger sa querelle!

i
zfet L.E.. MARI.

Laisse-moi protriptement partir : »
Ah ! ne combats plus mon désir ! 
Ét. sois tranquille çrï mon absence , -.

Je reviendrai combler tom. espérance.
cniemoiet; s ' 1 •' .....

A . L -A F E M M E. ’ . ■

| Non ,;je ne puis te voir partir;' .
Je ne dois point y consentir.: 
Pour toi je tremble en ton absence , 

De te fléchir perdrai-je l'espérance ? ■
• ' " . B à

\ >. ■
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■ LE MARI,

Ma fonTme, que-periserois-tu de moi , qu’en 
penseroient mes concitoyens, si j’ayois la lâcheté 
de me cacher, tandis que tant de braves gens 
Volent au combat? Ne me retiens pas davantage , 
laîsse-moi partager la gloire de mes amis , de mes 
freres,. en partageant leurs périls. Retourne auprès 
de nos énfans, raffure-les, calnie leurs inquié­
tudes , dis leur, & lorfqu’ils. le fauront., redis leur 
encore, que je vais affronter la mort pour les rendre 
libres..Si je péris fur la brèche,. qu’on me porte 
tout fânglant fous leurs yeux ; que mon dernier 
foupïr foit pour eux ma Aerniere leçon ; pjiiffè- je 
alors conferver encore a fiez dé force pour leur' 
dire t Voyez ce fang , il coule pour la patrie ! 
Songez1, mes enfans, que celui qui circule dans vos 
■Veines doit être .tout pour la liberté ! Puiflent 
mes fils, me jurer de le Vérfor pour elle., & je 
inourrai .content !

LA F E M'M E,' ' ■ .

Quel fonefle préfage !... Mais... ton patrio- 
tîfmé> m’éclaire ! je rougis d’avoir retenu tes pas. 
■Va , mon ami ; reviens libre & vainqueur ! 
(Elle détache.'de fort bonnet un nœud national, 

iielle attaçhe au chapeau de Jon mari, après
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liù avoir arraché fa cocarde, verte , & Çavoir jettée 
■ avec dédain. ) PuifTe l’ennemi ne • point s’obs­

tiner. à répandre le fang de fes frpres-; mais s’il 
perfiffe dans fa cruauté n’épargne pas les traîtres.

' Si la nature n’élevoit dans mon. cœur maternel 
la voix*  irréfïftible } ■ 11 tes fils encore, au berceau 
pouvoient fe paffer’de mes fecours., je t.ë fuivrqis , 

’ je combattrois-, ’je périrais à tes côtés, en pro­
nonçant les doux noms de liberté & de patrie ! 
[Ils s'embrassent. ) Adieu !

L E IIe CITOYEN.

Adieu , ma bonne, amie !■ ( Il fort. )

I« ÉLECTEUR.

Femme courageùfe ! que vous retracez bien-le 
.caràélere de . ces héroïnes de l’antiquité , de.ces 
célèbres amazones qui mutiloient jufqu’à leurs 
charmes pour .combattre & pour vaincre ! Ainlï 
Jeanne. d'Arc au fiege d’Orléans, & Jeanne 
Hachèt aü liège de Beau,vais, déployèrent , pou?1: 
l’honneur de leur liécle & le fal.ut dé leur ■ pays, 
le courage le- plus intrépide. Allez , allez remplir 
les devoirs de la maternité, vous venez de vous 
acquitter de ceux de citoyenne.. ( La femme.
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SCENE SIXIEME.
LE PRÉVÔT .DES MARCHANDS, 

PREMIER ÉLECTEUR. *

LE,, PRÉVÔT DES MARCHANDS. 

J E vous cherchois.

ï« É L E CT EUR. 

Qu’avez-Vous à me dire? , .

: LE PRÉVÔT DES . MARCHANDS,., 

Parlons de l’infurreéHon du peuple.

I« ÉLECTEUR.

Ce n’eftpas l’inftant de parler, il faut agir, 

LE PRÉVÔT DES MARCHANDS, •

Qu’entendez-vous par-la ?

ï« É I. E C T E U R. ..

Qu’il faut non-feulemerit nous tenir fur nos 
gardes, mais repoufl’er loin de nos murs les*
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fatellites du defpotifme qui.enveloppent la capitale; 
qu’il faut affurer'la liberté de l’alleniblée .nationale , 
dont les fuffrages font enchaînes à l’afpeâ de 
cette foldatefque étrangère ; qu’il faut enfin pré­
parer ,confolider la félicité de la première nation 
de l’univers, faire refleurir les arts., l’agriculture, 
le 'commerce & l’heureufe égalité.dans un grand 
empire , ou périr fous fes ruines.

LÉ PRÉVÔT DES MARCHANDS.

L’entreprife efl. difficile. Croyez-vous. fondçr 
un empire libre chez un peuple corrompu par fon 
luxe , par la légèreté de fes mœurs, de fon 
càraélerp ,• & abruti" par quinze fieclqg d’efcla- 
vage ! Ah ! ayez une autre opinion-des Français; 
dès ’richeflés & des fers, voijà fon unique vœu.. 
Si le hafard faifpit qu’il fecouât le joug contre 
lequel il murmure aujourd’hui, vous le verriez 
demain demander un nouveau maître, Penfez- 
vous valoir mieux que les Romains ? Eh bien ! 
Ce peuple guerrier ne diéta fés loix à l’univers 
que pour gémir bientôt fous le fcéptre de fer 
des Tarquin, des Céfar 5c du Trzümwra/.Xaîflez, 
laiflez au peuple fon repos léthargique; fl vous 

l’éveillez, c’eft pour le perdre. • •

É L E C T E U R.■©
Vous vous imaginez donc qu’il n’eft pas une
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époque où l’amour de la liberté élève L’ame d’un 
pèuple opprimé ? Quand un gouvernement tombe 
en décadence-, que les pallions y étouffent les 
loix , la juftice , l’équité; quand les efprits font 
pervertis par l’avarice ou par la prodigalité & 
le luxe , Si ne s’y occupent que de -la recherche 
des voluptés; que l’argent eft plus .précieux que 
,1a vertu ; que tout le corps politique énervé pat 
tant de vices, ne peut plus fe rapprocher de la r 
nature , l’état devient alors ou la proie d’un ennerpi 
étranger ou la conquête d’un peuple libre. L’ému­
lation ' naît entre les citoyens ; les intérêts partir-' 
culiers font bientôt facrifiés à l’intérêt public -, 
alors s’élève une magîftrature nouvelle ; des Ly- 
curgues , des P lato ns conjurent cbntre les vices 
des tyrans, leur font une fainte violence, *&  
les tendent piftes & heureux malgré eux-mêmes t 
le trône-d airain' du deïpote eft miné dans fes 
fondement; , il s’ébranle , il tombe, & la nation 
régénérée qui le renverfe, élève fur fés débris . 
profanes l’étendard augufte de la liberté.

LE PRÉVÔT DES MARCHANDS.

Voilà de bien belles phrafes. Il eft vrai que 
vous avez dévafté l’arfenal des invalide’s, -que 
les habitans des fauxbourgs volent à la rencontre;

«fe
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de Fennemi, dont ils fe promettent de triompher ;
• mais, quelles mains fa Vérités dirigeront leurs coups I 
N’y auroit-il aucune différence entré manier les 
armes & des outils mécaniques ? .Qui a- difciptmr 

' exercé vos concitoyens ?; qui. leur a fait un devoir 
de mourir, ou de vaincre ? . qui '.'leur .'èrifeigna. ■

. que la fuite eft un opprobre?

1er 'ÉLECTEUR.

L’amour de la liberté !C’eft lui qui formatons 
. tes peuples dans le métier terrible de la guerre. .

Vous' venez, de citer les Romains : avez-vous • 
oublié que cette nation ■, màftrélfe du monde,, 
n’etoit rien dans l’origine, & que les Français 

. forment en ce moment’-un peuple- innombrable 
de freres ? >ravez-vous oublié ' avec quel1 courage 
les braves Parifiens repoufferent ces peuples bar­
bares qui vinrent ; du Nord attaquer, la France & 
la capitale ? Apprenez que ces Parifiens font 
encore les mêmcs:ïl.& qh’ilsn’ont point’ dégénéré 
de la valeur de leurs ancêtres. Croyez-moi , un 
peuple.-, eft: toujours allez favant dans cet . art 
iorfqu’il eft brave y & il eft toujours brave , tou- 
jours invincible, lorfqu’il combat pour la liberté»

LE PRÉVQT DES MARCHANDS,

Mais s.onge?-dotac à quelhorrible massacre voue 
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exposez les Parisiens, en les envoyant attaquer 
mille hommes endurcis dans les. combats, expé­
rimentés dans la .tactique et qui brûlent de signaler 
leur courage; voyez à quel dangers vous exposez 
leurs femmes, leurs. enfans....

P-RÊMIE.R ÉLECTEUR. ■

Ils étaient citoyens ayant d’être époux & peres z 
2s doivent préférer la ruine de leurs familles æ 
«elles delà Patrie^., pour moi, j’ai quitté ce matin- 
ma femme en lui faisant mes. derniers.adieux y je, 
sais que si la perfidie des Ministres triomphe , 
j’aurai ce soir la tête tranchée, mais je n’en resterai 
pas moinsfid^e àmonposte .t mes freresbnt daigné.. 
m’honorer de leurs choiUpoiift les commander ? 
je.ft&,.^^s>plu§.Ééch3'feqd y je contemple la gloire 
& mon devoir. i./d . ■ " .

LÉ PRÉVÔT DES MARCHANDS, à part.

Cet homme me déconcerte ; le peuple semble 
enfin connoître &’ fes. droits- & sa- force ; au refte 
d’ici à 24 heures nous verrons, nous verrons......

( Il sort. )

PREMIER ÉLECTEUR.

Ce val agent du despotifme cherche envaïæt.
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;2 nous insinuer ses principes pervers ; il n’efi plus 
«ems de corrompre par la séductien, ni d’inti- 
mider par la crainte. Le moment du réveil e/l 
arrivé et le peuple sorti de, sa stupeur, est 
résolu de ne plus souffrir. Mais...tout mon sang 
■bouillonne lorsque je pense -au péril sans nombre 
auquel ' s’exposent en ce moment les intrépi­
des.citoyens qui attaquent la Baftile ! que peuvent 
leurs efforts réunis sur ces remparts formidables 
contre lesquels feirisèrent -les forces de’ He fui­
te—Grand „ de Turenne & de deux -armées qui 
n’avoient jamais cessé de vaincre^ cependant ne 
-désespérons points le. patriotisme est un grand 
maître à la. guerre. Eh ! quels succès ne doivent 
pas se promettre des hommes qui entreprennent 
de brifer les chaînes, de là tyrannie, pour éta­
blir le régné de la juftice et de la félicité publique!

(Ariette.)

O ma chère, Patrie , 
Enflammé tes énfans, . '

.Et que ton bienfaisant génie
Veillé sur.eux en ces rtiomens l

O France J ô ma Patrie !
Veille sur tes enfans 1

Qyie leur intrépide courage 
Terrasse enfin la rage • 
De nos fiers ennemis ,



LAPRISÉ DjE tÀ BASTllXÊ

Jusques dans nos murs réunis ;
Et 'que de la ÿiflôire 
if remporté la gloire.

O ma chère Patrie ! Scc^
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acte iLX'ÎSÎ
La scène représ ente . P extérieur de 'la Bastille’ ; 

au haut des tours on voit là mèche du canon 
allumée & des Invalides en sentinelle ; un petit 
nombre de citoyens sont postés aux, lucarnes 
pratiquées sur le chemin des rondes. '. Un 
autre peloton de citoyens, devant le premier- 
pont , cour des Fontaines , pafoît ' menacer 
demployer la-violence contre le Gouverneur s'il. 
continue à tirer sur eux : quelques personnes 

. du peuple ont. déjà pénétré dans les casernes 
des Invalides, s'y 'sont emparées de quelques 
fusils, de plusieurs drapeaux viennent fe ran­
ger em tumulte sqùs. lés, murs de la cour- des 
Fontaines.. Le tocsin -sonne comme au premier 
Acte , & cesse au bout de quelques minutes.

SCENE PREMIERE.
.QUATRIEME' CITOYEN,. LE PEUPLE*.

QUATRIEME CITOYEN; postant tous 
tes fusiliers Soit aux 'brèches , . chemin des 
rondes , soit le-long des casernes des invalides.

C AM ARA DE s ! déployons toutes nôs forces : 

nous sommes peu nombreux , il est vrai» mais
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notre courage suppléera à ce qui hoüs
manque d’hommes p ne perdons < point espé­
rance ; sans doute que celui- de nos freres d’armes 
qui s’eft. détaché pour avertir nos concitoyens du
danger que nous couîons reviendra avec du ren­
fort ; quoi qu’il en soit} je ne pense pas qu’il y

’àit un seul d’entre nous qui ne préféré mille fois 
la mort à l’état de servitude où nous avoient
réduits nos tyrans. Le flambeau de la' raison nous 
éclaire ’■> nous savons maintenant que nous som­
mes des hommes ;-que nous avons créé nos chefe 
qui se sont qualifiés de Rois , non pour nous op­
primer, mais pour nous protéger et nous ‘défendre ; 
•dès qu’ils ont cessé d’honorer le trône , ils doivent 
en descendre ; la nation alors reprend ses droits 
çt se donne les lois qùi conviennent à son caraâere 
et à ses mœurs ; a ce'respect servile & machi­
nal qu’elle avoitf pour le pouvoir arbitraire a 
succédé l’amour inùé de la liberté long-tems assoupi 
dans les cœurs : le Français la reconnoît enfin cette
divine liberté pour, lé premier don du ciel, pour 
le premier germe de la vertu et de la félicité ; 
et c’est pour la conquérir que nous sommes ici 

•sous les armés ! •-
( A R I E T. .T E. )

Par dès écrivains célébrés 
Nos tyrans sont combattus, 
Ils dissipent les ténèbres.,
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Déjà nos droits sont connus';
La nation souveraine,
Par des .sages' de; son choix , 
A l’oppresseur qui l’enchaîne 
Veut-enfin dicter ses lo'ix.

En'vain ces tours sourcilleuses . ■ • 
Nous menacent du trépas ,,. .
Soldats , Vos mains valeureuses
Ne nous', épouvantent pas ;
L’innbcençe-, la. justice ; ...
Et la • raison -sont pour nous ; . ,-

. Que le despote frémifle, 
Il ya tomber sous nos coups.

Vous allez voir la victoire ■ .
Parer nos fronts de lauriers ;
Allons,' volons à la.gloire.!.>■
Quel 'moment pour des guerriers 1

. Si votre noble courage 
j ’ S’abandohnoit à l’effroi , 

Amis, au sein du carnage , 
Tournez vos regards sur moi,S

A-t-op jamais combattu pour une si belle cause ? 
Ce n'efi point ici une année .stipendiée pour dis- 
pùter à l’ennemi-, la flamme à la main , une 
ville , une province; c’efl un peliple opprim^qui 
ressaisit ses droits usurpés sur ses peres par la tyran, 

• nie, Vaincre ou TrtOHrtr sera toujours la devise de-ce
peuple. (. Ici an entend un coup de canan. )
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Efi9SS3£QSimm

SC ÈNE- II.
LES ACTEURS PRÉCÉD ENS un. 

groupe de femmes éplorées traverse - la cour . 
ayant les cheveux épars , les unes emportent 
leurs enfans, lès autres- élevent'lèiirs mains ' 
aux cieux. ■ ' ” ,

LE GROUPE D:*E.  FEMMES.
(u o u-no ns & sauvons-nous, 

La mort nous :envii'ohhe ; ’ 
■ Ab i nous ‘pdâssons ■tous ?'
L’espoir nous abandonne.

S CE NE III.
LE SAC TEU RS P R .Ë G Ë D E ? 
UM AUTRE GROUPE DÉ FEMSieS.’
L E SE C O N D G R O U P E D E F E M M

’ Où nous cacher? où fu-ir? ■

’ Qu'allons nous' devenir ?
Nous avons tout à craindt’e ; •
Que nous sommes à plaindre 1

> ■ •* Xeë
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’ , .LE S-DEUX GROUPE&- <
Ensemble.

O DieùJ protégé nos enfans,’
Nos époux, .notre asyle 5
Pan itbi 'seul tettë . ville >

Pourra triompher des médians 1 '

ÎÆS AdTÈÜS PRÈCÈDENS PlfelÈtm 

HOMMES DU ; PEUPLE appercevant Mlle
■ Mon SIGN Y parmi les deux Groupes de femmes ;

la prennent pour la fille du Gouverneur : ils 
sortent des coulisses en courant après elle ; ils 
la saisissent', et veulent ' P immoler à leur ven-r 

. geance. ’ .
’ . ER 10. , .

PLUSIEURS HOMMES DU PEUPLE,’:

^Alh-RÉtez là ,. è’eSt elle-même 4

C’eft la fille du gouverneur. "■

Mlle* .. M O N S I G N Y. .
", ' * •, ; - ’ ’ • - • •

Ma surprise eft extrême
Vous êtes dans l’erreur,.

' r ■ P,
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U N H O M M E D U PE U P L E.

Oui c’eft elle : Oui é’est elles
C’est la fille du gouverneur. ’

Mlle. MONSIGNY.

O méprise cruelle! . ■ ■ .
ÎTu fais tout inon malheur.

CN AUTRE HOMME DU PEUPLE.

Hé bien, si son pere est un traître, 
Jaisons-la mourir à ses yeux.

Mlle. M O N S TG N Y-

Plaignez daignez me recorinoîrre. 
Le sang qui m’a fait naître,

-J'en jure à la. face des cieux , 
N’est point celui du traître 
Qui vous eft odieux- -f Ici "unè partie du peuple. fe détaché pour former un^ 

tfpece .de- bûcher -auquel il met le feu. ) ■

jÜN HOMME DU PEUPLE, en parlant du 
gouverneur & montrant la Bajlille.

Le barbare expiera son crime.
/ S’adressant à Mademoiselle Monfgni).

• Sois notre première viÆime.'
Mlle. MONSIGNY.

■ ÿe grâce, calmez-vousl 
M’embrasse vos genoux î
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PLUSIEURS PERSONNES . Mlle.MONSlGNŸ» ■ ' 
D U PEUPLE., ' . .

• Non}pointde grâce! point de Dans-moncceur tout mon fang- 
grâce!- ■ feglace! ■ :? -Y.-* •

' Dans ce feii fâifons - là. pé-- Mes pleurs- devraient vous-atr*-  • 
rir ! ■ • • ’ tendrir !

( Le peuple fuit un mouvement.-pour jetter Ma-*  
demoifelle. •Monfîgny dans ’ le bûcher;, élis: 
pousse un cri.

• S C EN £ F. . . .
1 ES A C T E UR S P RÉCÉD E NS, • 

ClNQUiEMR,. CITOYEN , au- secours 
de mademoiselle Monsigny^. ■

■ ^^ue. faites-vous, témérai-reak .

Réprimez:.vos fens agités:.. .
De vos âmes fanguih'aires. ■ ■ -, -
Eloignez ces-atrocités !.
Voulez-vous-fouiller votre gloire.
Par une a£Hon aufli noire! ; . ;
Rougiffez de pareils 'excès!; . 
N’êtes-vqus-pas Français ?

' PLUSIEURS VOIX RU PEUPLE^ 
Le tranfport qui nous anime 
Efl: beaucoup trop légitime. '
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X 'E CI N Q U ïE ME C I T O Y E K

Vous me-faites frifîonner !
■ ' Rien ne-peut vous excufer.

L E PE U P L E.

Son- pere éft notre meurtrier;
Qu’elle expire fans différer l

. EÈ CINQUIEME. CITOYEN..

Tournez- fur lui votre .vengeance, .
'Mais .refpeclez l’innocence : 
donnez-moi 'plutôt le trépas - 
.Que de -l’àrraçher de mes bras.

■ ' E -N S E M B T. E. ■

LE PEUPLE. Mile MONSIGNŸ. LE CITOYEN.

Point de grace J point Dans mon cœur 'toutmon Aux effetsdè votre 
de graced fang fe1 glace.! -audace,. .

ipansce feufaifons-la- Amis laiffez-yous atten- Moi je prétends.la 
périr 1 - drir ! .• • ravir.'

( Il l’entraîne..'} .
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LES ACTEURS PRÉC'ÉDENS '(excepté, les âeuX 
groupes de • femmes ■ & LE CINQUIEME 
CITOYEN' qui. a. arraché. mademoiselle 
Monsigny des mains du peuple.)

PA II T O M I M E.

IP N- citoyen , en garçon charron , à l’aide d’un homme 
en habit de marinier ., monte fur les baraques du pont 
.dé l’avancée, faute ' dans 'l’intérieur, <£• fait bqijferle 
petit pont, .en en décrochant les chaînes :■ il brïfe- enfuite 
les yerroux. (le la bafcube du grand, poiit avec une hache 
que lé peuple lui fait paffer par la grille de la porte da 
petit pont : les vitraux étant brifés , le.contfe-coup.de 
la chute-du grand pont fait cajfèr les chaînes. & tomber.' 
la bafcule : le grand pont en. tombant blejfe plufeurs 
citoyens ; le.peiiple enfonce -enfuite les portes du grand 
pont t, pendant ce teins un. 'autre, citoyen.- monte-, auffi fur­
ies barraqùes 'pour aller du premier pont ; mais il tombe 

•■■én dedans d'un coup de feu qu’il reçoit de la garnifon3 
ainfi que -ptufieurs autres citoyens qui font devant la 
pont, dans’la cour des Fontaines. .Le peuple entre dans 

. la c.our du gouvernement, & l’orc voit Ta herfe dit pont 
aidf tombée Ft, <& -’à travers laquelle le peuple, paffe p 

fglbrs on apperçoit les invalides fur le haut dés tours mettra

coup.de
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la croffi de leurs fufils en l’air, & fairefigne aupeuple 
avec leurs chapeaux, commepour l’attirer vers le der- 
mer pont -, tout-à-coup il. fe fait une décharge de• motif-, • 
qtteterie & de plufieurs coups.de canon dit haut des 
tours. Les citoyens,- aptes avoir ripofté, fe retirent dans 
le gouvernementfous la porté de bois & aux environs >. 
pour fe garantir dit- feu de la. gamifon. ;

S C E NE' VIL ■
• Xe peuple ayant à sa .te te ., savoir, les gâpdes^ 

■françaises, un citoyen & un grenadier des * -, 
gardes , un fort détachement, Vofficier en uni- . 
forine du régiment de là reine, & uny. 
peloton, un autre citoyen arrive au-bruit des

■ tambours, battant le pas redoublé ; un citoyen 
ep au milieu avec un drapeaht, Partilletie tes. ■ ■ 
accompagne■ le’toc&in sonne encore pendant; 
deux, ou trois, minutes &■ cesse pour toujours

•L’OFFICIER dü régiment de la reine.

A.lt e^ attention ; .Front.ÿ alignement. Cama-:-. 
rades! voici le.moment .qui va décider du falut-ds 
la France » la deftincedc ce yafte empire eft dans ' ■ 
vos mains i mais un grand malheur nous menace - 
nous allons être obligés, de yerfer le, fang fraifcr

coups.de


ÇaislQue dis-je, le fang français! feroient-ils 
dignes de ce nom augufte , ■ les fatellites dé cette 
forterefle qui auroient la lâcheté de nous combat­
tre ? Sbuvenez-vous du mot du grand Frédéric t 
Qu’on me donne, difoit ce héros, une armée de 
français, & je ferai invincible ! C’eft allez vont, 
dire qu’il faut emporter la citadelle ®u périr fur la 
brèche ! Alors il divise sa troupe par Pelotons , 
ttfiui de former Vattaque. • '

(GUEUDIN, fis d’un invalide qui est dans la 
Bastille, LES ACTEURS PRÉCÉDENS.

GUE U D I fils..

IVi[oN père ! mon vertueux pere ! 

■Si les acceris de ma douleur
. Se font entendre de ton cœur; 

Au nom de ma mourante mere,- 
Au nom du plus tendre des fils 
Sois fenfible, "hélas. !. à nos cris ! 
Prends pitié.de nos mileres !. 

■Jïs niàliiçfe point tes. freres!'

piti%25c3%25a9.de
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Je me jette à tes genoux ! ? ;. .-
Celle • de diriger für nous

Tes' coups. ' ' A
Ne trahis point, ta patrie !
Ç’eft. ton fils ..qui t’en- convie*  •

• S CE N_E IX.
G U EU D IN pere , ' LE S A C T E U RS 

. PRÉCÉDENT

G.ÙÈUDIN pere, au haut des tours,

ir Cruels cris plaintifs ai-je entendus!

Tous mes fens éii fent émus!
O -ciel: c’efl: mon fils!

. LE FILS;.
Mon pere|

... ' L E ■ P .E R E -•
Retire-toi, malheureux! ■- .'

■ Fuisoau plutôt de ces lieux f
Va , cours confoler ta mère; ■
J’ai bien afiez de mes..malheurs ■ ■ ',

.Sans tç voir répandre des pleurs,
L E FIL S,.'

Ayêïc pitié'de nos miferes!
Ne maflaçrêz point vos frerést

■ ■ LE



FAIT HISTORIQUE,' :
le pere’' 'jL.y Bl

. Retire-toi malheureux■!
Fuis au plutôt dp. ces lieux!. ; ■' .

LE FIL S. J ;

Pourquoi chercher ,à vous, défendre? . ’ 
N’eft-il pas plus beau dé vous fendre î

'</' e e P E R E. |j| Z'.’

Non : mon devoir e(l d’obéir ;
Un foldat doit fa.vo.ir mourir!

. LE JJL'S. . '

Refpeflez vptre Patrie.,. • . ’
. ’ , . Votre fils vous en convie !

L E P ERE.

Fuyez, amis, fuyez tous 11 y..; 1
. On va faire feu fur vous.

* • .
Ensemble; ■ . -

LE PERE. .LE FILS. ■ UN HOMME DU 
• PEUPLE.

H&as pourquoi quçl fup. pltee 1 pour rna rnerexjuel lupplice ! A nos vœux qu’il- obéifle 
toujours de nouveaux tourmens ! De vous voir en cesrnoriiens Çui qu'il tremble en <jës momensl 
Ah J plutôt que je périflfe Par déliteou; par câprier \ Que {qus- nos- -coups- il pénffc .
Que d’égorgçr mçii‘enfiins.1 • Afla.ffi.ncr yos entaas 1 . Sil fait feu futaiès enfans 1



^4 LA PRISE DE LA BASTILLE,

LES MÊMES , QUATRE DÉPUTÉS DE LA 
VILLE , à la tête desquels efî un Électeur. 
Un Citoyen tient un mouchoir blanc au bout ' 
à une pique en forme de drapeau. Une marché*  

■ militaire se fait entendre jusqu?au pied de la 
forteresse ; le tambour roule & donne le signal 
de la députation.

L’ É L EC T E U R, couvert. & en habit noir» 
P A R la Commune de Paris : Le Gouyerneur * 

dir Château de la Baftille eft averti, quelesEiec-, 
teiïrs légalement afîemblés, le fomment délivrer 
au peuple alarmé l’entrée & la.garde du fort, & 
de cefîer toute aélion hoftile : ils attendent cette 
preuve de civifine de*  la part - de M. Delaunay. 
(On agite le drapeauf voici le ligne de la paix 
& de la Confraternité; Je fuis autorifé à donner 
à la Garnifon la parole d’honneur de tous ces bra*  
ves gens, qu’on ne commettra fur elle aucune 
violence, fi elle veut fe rendre au vœu univerfel*

LE GOUVERNEUR, au haut'des tours.
■ Soldats , feu fur ces féditieux. • 
( Une décharge d'artillerie du haut des. tours. )
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L’ É L E CT E U R.

O comble de perfidie! O trahifon horrible |

• Braves; foldats’h Gonc-itcCyëns '. •
• ■N’épargnons plus nos lâches afïaffins-1’ , 

Entendez-vous 'votre Patrie  ■ 
Qui d’Une voix .terrible prie : ’ 
François ! Sauvez-vous î Saiavez-moi! 
Le .péril- vous èn fait la Loi. ‘ 
Attaquez ces tours‘infernales!. 
Brifez-en les chaînes fatales !.

*

Et qu’elles tombent fous, vos coups 
En dépit des tyrans, jaloux'! . 
Faites pleuvoir fur ces murailles . 
Le plomb , le fer, le feu , la mort! 
Que le puiffant Dieu des batailles 
Seconde ce fublime effort !

■ Que le défefpair..& la. rage, 
Le fang j la terreur , le "carnage 

> • précédent & fuivent vos pas
. Au milieu de tous les combats!

Allez -, & que votre vaillance 
Décide du fort de la France ! . *.

’ G H (E U R D U P EU P L E.

Attaquons ces tours infernales ! &c^

Ici on. apporte daix voituies de paille auxquelles
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on 'met le fcil ainfi qu'auGouvernement ; l&
combat se donne de part fi' d'autre, & l'on 
voit le peuple passer les pièces de canon à tra- 

; vers la herse du premier pont., toujours- ainsi 
figurée , X ; pour les ̂ placer dans la cour du Gou­
vernement , & vis-à-vis le dernier pont, 

endanî ce tems on. bat la charge : après le coin— 
bat, la trompette guerrière- se fait entendre, 
et la musique txprenie les plaintes des mhuratis
& des blessés, f . '
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ACTE IIL:
Le Théâtre représente l'intérieur" dç la B ifille; 

on voit l'Etat-Major de la forteresse; la gar— 
, nison composée d'invalides & d'un détachement: 
, de Suisses Salis t samade est rangée en bataille 
. & repose sur ses armes i Trois, pièces de ca­

non^ avec leUrs mèches allumées ,'sont placées 
en face du Pont-LeviA côte sont des bou­
lets en pÀes^.fUffffffifrffiféréfff

SCENE PREMIERE^
LE GOUVERNEUR; M,. DEFLUE , 

Officier SuisseSOLDATS.
rEf L,<. : i

L EGO U V E R N EU R. ‘
Vous voyez, Id. Deflue, à quel point d’égare­

ment ont conduit Ip peuple nos politiques .pro­
fonds /ffàs doâes Pubüciftes, ces génies fupez- 
rieurs qui croyènt avoir tout dit quand ils ont 
prononcé les grands mots d'égalité, de. Liberté^ 
sis ont cru enfanter des Citoyens j ils tfont pro-
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doit que 'des.féditieüx: t.. on. diroit'. que les Etats-; 
Généraux font d’accord avec nous, ' en foulevant 
cette canajllè & la livrant à nos coups pour l’étein- 

•dre; car c*eft  le bas peuple feul que doit redoute^ 
un Gouvernement monarchique : l’infurre&ion a 
.toujours fon Origine dans-les fauxbdurgs & dans 
les campagnes ;• suffi les grands Miniftres ont-ils 
pënfé, fans celle, avec raifbn, qu’il falloir tenir Je 
peuple enhaleine, &le faire ramper dans la pouf» 
fîerc. " ■ ■ <. J • ’

. -, ■ -M.- D EFL UE. ‘

M. le Marquis', daignez m’en croire: les' ref- 
forts d’une, telle politique, font ufcs;. l’ignorance 
eft bannie de cet-horifon; infltuit par fes xnàtë 
heurs , ce peuple penfant reprend la fierté.natu— 
relie.à l’homme: du déclin de-cet empire je'pré—

‘ vois, qu’il va. naître.un. nouvel .ordre de chofes J. 
c’effi"ainfî que les extrêmes fe toücheht : ‘la crife 
on- nous’ fournies me pafioît terrible; comfnent 
nous en tirerons-nous!. :

L E G O U V Ë R N E U R.

Ha! voilà la queftion.de tous les gens qui ne 
contfoilïent point, nos .moyens‘de défénfe t igno- 
rez-vous que nous avons, quatre-vingt mille hom­
mes armés jufques aux dents, contre une poigne©

queftion.de
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d’hommes, pour ainfi. dire, fans armes? eh!, qui 
bfèra marcher1 contre cette nuée de foldàts agué- 
ris, impatiens de fignaler leur bravoure? fera-ce 
une horde de féditieux qu’un feul coup de canpû 
va. difliper?

M. D E F L U E. .

Prenez-garde , Moniteur lè Marquis, vous avez 
trop de confiance dans vos troupes, & trop' peu 
de méfiance de ce que peut un peuple révolté , 
lorfque la voix de là Liberté fê fait entendre ? 
ignorez-vous que. le Régiment des Gardes a jmis 
bas les armes à Verfailles? dès que des troupes 
ont refufé de combattre leur Patrie ,• elles font 
prêtes à la défendre. ' - . • .

LE GO U V E R N EUR.

Quand vous fautez le fecret de l’Etat, vous 
changerez dé'langage:,: apprêtiez - donc quelles 
font nos forces & les fa vantes... cOrabinailbns du 
Général célèbre , qui commande l’armée royale ; 
■d’abord elle eft formidable, & le foldat n’elï 
point inftrùit de la Caufe de ces mouvemens; 
difperfée à quatre lieues de rayons: dé la capitale 
campée au Champ de Mars, à Versailles,, a. 
Rambouillet, à Saint-Germain , à Saint-Denisp 
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à Corbeil, à Lonjumeau, elle, forme un cordon, 
qui, au premier fîgnàl fe refferrera fur Paris ; 
alors de fortes bateries feront placées à Montmar­
tre, à Vinçenres, à Villejuif pour tenir en ref- 
peél tous les. Parifiens, tandis qu’on licenciera vos- 
valeureux Gardes - Françaises , qu’on .diflbudra 
les Etats - Généraux, & qu’on forcera le Roi de 
rentrer dans tous fes droits; car, ce Monarque 
ne fait rien de tous ces préparatifs; &; fous pré­
texte de le fervir, on le trompe fur l’objet du rafi-' 
femblemerit des troupes , on lui rend odieux fon 
peuple , on le lui préfente comme voulant ufurper 
Ion autorité, attenter même à. fes jours.

M. D E F L U E. •

' Tellç, eft donç.la deflinée des Princes.; de'n’a-f 

yoïr pas un feul ami qui les éclaire.

LE G O U V ERREUR. 
■ ’ •

Ce Prince ri’éft pour rien dans les ordres tfuî 
nous" font donnés ; ils nous viennent d’un comité 
fecret tenu à Marly par les plus zélés amis de 1$. 
Monarchie; rien ne tranfpire de ce qui s y deli-^ 
hère ; ce n’eft qu’au moment qu?il faudra vaincre, 
due l’armée fera inftruite de nos deflêins, Qiie 
voulez-Vous que puiffe, qu’entreprenne le peu— 

* • ; pie
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„jpie contre tant de forces réunies ? ll'n’aura boint 
d’armes gri alFéi grande quantité*  J’ai la parole 
d’honneur du Pre'yèt des .Marchands qnin’à diftti»- - 
hué hier qu’une centaine, de mauvais fufils j. le 
tefte de fon arfénal eft à l’abri du pillage& il 
doit amufer le peuple par des prbmefTes & tefti- 
porifer; quant à l’hôtel des Invalides quarante 
mille armes à feu y font recelées dans des caveaux 
impénétrables & abfolumént inconnus»

M» D E F L U E.

Te Vois que vous avet fu parer-l’explbfioH & 
que tout rentrera dans l’pçdre»».. ( Ici U bruit'dt 
tartillerie du peuple Je fait entendre'. )- «Mai# le 
nombre des affaillans s’augmente, fans doute:; 
JVL le gouverneur ,nous fouîmes bien foibles pour 
téfîfter. *•»  »

L E G O U V E R N E Ü R»

■ YJe Vous inquiétez pas» LailTez ces irtfenieS 
ufor envain leur plomb & leur poudre contre 
les murs itjacceflibleS de la forterefle ; ce fait/ 
Vers minuit-, j’attends du Champ de mars Un fen*  
fort confidérable. J’ai confeillé au baron de. Bê- 

de choifir dans le camp les étrangers les 
plus' détefminés & les moins füfceptibles de cette
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pitié pufîllariïme qui ne dçit jamais entrer danà 
le c'Cfeur du foldat. Te foldat n’a. point de patrie, 
ni dé parens ; il ne doit connoître que les ordres, 
de fes ■ fupérieurs.

- M. D E F L U E.

„ Soit. Mais en attendant que çe renfort non? 
arrive, je vais vifiter les poftes & reconnoître 
la pofition des aîliégeans. ( Il fort. )

.5 C EN E 1É
LE GOUVERNEUR , SOLDATS c/ï. 

■ ordre, de bataille , rçpofés fur leurs armes.

L E G O U V E R N E U R.

JD É-F EN SE U R S de l’état., voici Ife moment 

de prouver votre zèle au roi ; des féditieux pré­
tendent faite évacuer une fortereffe dont la garde 
vous eft confiée par fa majéfté. Je compte fur 
votre courage & vôtre obéiffance î s’il étoit parmi 
vous.un lâche, fî un feul.d’entre. ypus rèfufpit de 

’ combattre , qu’il s’attende à périr de ma propre, 
znain.
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F*»" ......" nui '"■■'■!

S C E NE III.
"GUEUÏJJN & BÉCART , invalides., LR 

. GOUVERNEUR.

LES DE U X I N V A L IDES, 

C^' Ù ’ I L nous ïbit permis*  de vous repré-? 

/enter.... .'. .: •.

• . T R IO.

LE G OU V ER N E U R. >

Allons-, allons, je veux‘qu’on m’obéifle, 
Qu’on repoufle & qu’on punifle

Ce peuple révolté.

LES D’EU X.fl.N yAÉÏpj^Si

(æ part. ") Quelle ‘ témérité !. -■
( haut.~).Ahl Soyez moins févereî ‘
É. G Ô U Ve .'R N E. Ü R; ~

Redoutez ma colere^l '

TES D E U X I N V A L I D E S.

Po.urquoi vous aveugler, 
Quand pour nous accabler
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Tout-le peuple lui-même
Appéfantit fur nous ' .
Le poids,de fon courroux? •

.1 E G 0 U V E R N E U’ R.

De fa fureur extrême
Je brave ici les coups.

■■E.îjLs E. M ? Ü.J&

LE GOUVERNEUR,

En vain elle s’épuife 
Sous le? rtiurs de ce fort; 
Je v.eux, qu’elle conduife 
Ces muiiiïs à là mort.

•LES DEUX INVALIDES.’ 
•

Craignez qu’il ne détrutfe 
Lès remparts dé ce-fort;
Vous voyez qu’il aiguife 
Tous les traits de la mort.

LE G Q U V E R'N E U Rsut.

Je veux qu’à léuf ’àudaeêy
’ ' A leur fureur on mette yh frein.

L Ê s D E V i ï V A L L D e

Difpenfez nous, degrâce4 
De fquiller notre niàin} 
Et foyez plus avare • . 
D’un fang fi précieux ' 
Qu’un ordre- trop barbare 
fâU Çpufft en. çeç liens, ■
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. Ensemble.

LE GOUVERNEUR. . LES DEUX INVALIDES.

Allons, allons, je veux qu’on Hélas ! hélas !. vouloir qu’on 
m’obéiffe, - - - ' obéiffey

Qu’on'repouffe & qu’on Et que vos freres on pu- 
puniffé ■ ’ ■ riiffe

Ce1 péuôle révolté-. » Quelle inhumanité-! ' . ;

M. DEFLUE, L E GOUVERNEUR^ ' 
S O L D AT S toujours appuyés sur leurs 
armes»

-, M.„ D E.<“L U Etl<
.Aux armes ! aux. armes ! (placé suri'avant-fcène i 

il dit au gouverneur j En vif tant mes postes 
j’ai obfervé la marche du peuple ; je crains fa 
fureur, le nombre en. eft effrayant, 1 & tous les 

•citoyens/ ont des/ aimes &,-?des .munitiopSA., déjà 
le premier pont-levis eft renyerfé ; les aüiégeans 
font' campés dans la cour du gouvernement .auquel. 
ils ont mis lefeu.y. au.milieu du. bruit des mous­
quets .& de l’àrtillej’iè > des cri? de rag,e, ,fe font 
entendre ; vivre libre du ' mourrir Jes feuls
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mots de ralliement. II n’efl pas uh des combattant 
qui ne répété ces paroles ;;ilri’eft pas une des vic­
times dü'patriotifme qpi, en expirant ne s’écrie ; 
mourir ou vivre libre. !•_

L E; GO U y E R N E U R.

Ve feroit peu , fans doute , fi j’avôis de braveé 
gens à leur oppofer ;mais apprenez un nouveau 
malheur ; ces guerriers vieillis dans les combats 
& tant de fois'Goûrônfiês parAesmainèMI' la vic­
toire, mes foldatsm’abàndônnent. Ils viennent me 
parler d’humanité , de parens , de patrie, au. mo­
ment ou la valeur feule eft nécejTaire. Voyez ; je 
votis-' pri^/mrelles' fo'iît les*  mfpüfitïohs’ du déta-» 
chement que ' vous commandez. • - - ■'i-

• Vous m’étonnez . . Mais, il oft un moyen de 
leur donner du aourage : plaçons-les en avant, 
s’ils refufent de combattre, nous ferons feu fur 
euxr, c^uam a. moi, ]è fois fûr de mes foldats^ , 
{ Il s'approche des Suisses & leur dit : )

A9. sf
Intrépides Guerriers . . « ...q. -

». M^ybüs3qüit"dabs"itf ôliSnïp‘dè;ïï*gîb 1if^‘.i: 31
Moiffonnâtes les Lauriers 1 -m ' . ■- - < 

c. ■ ■ Sur lés aile s de la. victoire a . ■
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Secondez nos fermes projets . ; . ’ ..
Contre ce peuple rébelle ; - ,
C’efl: de vôtre zèle
Que dépendent nos fuccès :
Jurez donc dè. combattre

. Et' de vaincre ou mourir*

LES S U I S S E S.

Nous jurons de combattre j

Et de vaincre ou mourir.
( Ici' je livrera un combat. de part. & 

d'autre Ion verra-tomber une bombe, dpjis 
l'intérieur. de la B aftille. )

■BB0nMmHSQKnBB9BaSSERR4!ffiDB9KSfl^BâHBHBnsaHnBaHBBRHt

M ' GQUVERNEUR, M. D EFLUE\. 
Officier Suisse ,S OL.D ATS.

L E " G O U V E R N E U R.

]ML DbTIU.E,' cette multitude commence à 

Itn’allarmer ; je crains de ne pouvoir attendre 
renfort du champ de Mars; il faut que le prévôt 
des marchands ait trahi fa parole., ou que l’hôtel 
des invalides. ait, été ouvert au peuple .• qui a 
plus d’armes qu’il ne lui ‘en faut pour faire ici



LA PRISE DE LÀ BÀSÏILLÈ,:

Je plus, grand rayage. Cependant ", je ne ma 
rendrai point, j’aime mieux me faire fautçr. •

M. D E'F L U E, Officier Suisse.

Gardez-vous bien de ce malheur ; la •feçouflè 
feroit défaftreufe pour toute la capitale. La for­
teresse entraînerait dans fa chute le faubourg & 
la moitié de la ville. Propofons plutôt une, capi-- • 
tulatiôn au peuple.

L E G O» U V E R N E- U R.

Padoptè votre avis î écrivez Officier Suisse 
prend, la plume & écrit.} « Nous avons vingt 
milliers de poudre : nous allons faire fauter 
la garnifon & le quartier fi vous n’âcceptez la 
capitulation ». f Delaunay figne.) Allez , portez 
la capitulation au peuplé; ( L'Officier Suisse 
Rapproche du pont & fait passer la capitulation 
aux assiégeons. .)

LE’GOUVERNEUR à un bas-officier invalide».

Qu’on arbore le drapeau blanc fur les tours , 
que le tambour batte le rappel & que le feif 

celle. . ' . .■
LE GOUVERNEUR. ( seul & penftf.} <

Çette infurreélion ell plus férieufe, plus univér4
4©Ücç«

• • ? . ■ ■
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felle que rie le ©onipoi;toit le caraâere national.» : 
Un feul jour peut bien, changer un homme ; mais 
pour transformer une nation, entière , pour faire' 
d’un peuple d’efclaves une armée Redoutable au 
défporifme , pour brifer deS fers que la fucceffiori 
des fiecles n’avoit fait qu’appéfantir ; je ne puis 
diflimuler que pela me furpafTe. Oui, je com- •• 
mence à le croire, le peuple eft las. de fouffrir',. 
il eft las de fe plaindre en vain. Ces attroupe- 
niens font les convulfions du défefpoir : la crife 
en eft à craindre. Quoique par état je fois obligé 
de prêter mon miniftere à l’oppréffion ,' je fens 
que les ^efforts du peuple font pardonnables-; je 
ferois pour lui fi je le co.mmandois ; mais;, j’ai fait 
-ferment au roi de lui refter fidele,-& je veux 
^nourrir en le fervant*

S Ç E:. N E VI.
; M. D E F 1 U E , Officier Jïiisss. , L E 

GOUVERNEUR.

LJ 6 F F I C I E R S U I S S E..

JjE peuple a reçu & lu la capitulation*';  il ne 

veut rien entendre ; il s’acharne contre nous plus 

G
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que jamais f il demande .à hauts cris , qu’on Inî 
livre ' le fort ,■ & nous menace de pafl’er la gar- 
nifon au fil de l’épéc-fi elle ■ refufe de fe rendre»

LE GOUVER N E U R.

Nqûs rendre f Sa ver t—ils que nous femmes des? 
foldàts, & que .dé véritables guerriers ne.fe rendent 

. jamais î .
L’ O F F I C I E R S U I ,S S E.

Mais- forgez donc qu’ils-vont entrer & qu’ils 
attaquent les ponts avec fureur.

LE G O U V E R N E U R.

Hé bien !" donnez-moi cette, mèche , & -lâchons 
en mourant mériter la vrâoire ! ( Il prend uns 
'des trois mèches- qui sont proche les trais pièces 
de canon, & court à la Sainte-Barbe pour y 
mettre le feu. ; ' ,, • ■
BECART & FERRAND, Invalides fluipresentent la. 

bayonnettepour Ten empêcher : Plujîeûrs de leurs camar 
- rades fautent fur lui &lui arrachent la mèche en difant :
QU’ALLEZpF&USFAIRE, MALHEUREUXl 

Ici le combat devient plus vif que jamais de la part des 
affîêgeuns, lestP'o'nfs toinbent -, le peitple Crie, en'tumulte : 

, FICT01RÈ'. FICTOIREl la mufique exprime la 
chute des Ponts & un.cri de joie generale dit peuple qui 
Je fait entendre dans les environs de la Bqjlille^



F AIT. HISTORIQUE,. -0
«agr^Z».'du^gj^Bg

SCENE VII.
LES ACTEURS. PRÉCÉDENS; 
Cinq Citoyens & un ' Grenadier des ■ Gardes 

entrent les premiers dans le ■ Fort.

UN DES CINQ CITOYENS faifit le 
Gouverneur.

1/ R A I T B. E ! tu viens d’assassiner tes frères ! 

Camarades! entraînpns-le à l’Hôtel-.de-Ville 
devant lés Électeurs, pour lui faire rendre compte 
■dé: son infamé trahison*  (Le Gouverneur tiré un 
poignard pour s’en percer, mais on l'en .ew.p,écheJ3 
il difparaît avec les cinq citoyens qui sont entrés 
les premiers dans le fort.)

S C E NE NI II.
Le peuple avec les Gardes-Françalfes fe précipite en 

foule ' dans laforterejjé'j ils Je faififfent des.. affligés 
qui font rangés, fur deux Ailes , les invalides à droite, 

'' les fuiffes à gauche. On retourne leurs habits en 
figné de captivité. Dans le fond- du Théâtre on, voit le



'do LA PRISEDE LA BASTILLE,.

fils de l’invalide Gu eudIN, qui. couvre fidri pei^e 
..d’un-habit bourgeois pour le déroberait là rase dît 

peuple.' On ypit àuffi quelques citoyens.. qui.:veulent 

tuer plufieurs des qfftègés. ■ ■

UN DES GARDES FRANÇAISES.

Me s amis.-! mes camarades/• ne souillons' 
point notre victoire en faisant couler le sang de 
ces vieillards qui sont nos peres, croyez -moi,, 
faisons-leur grâce à tous.

L E P E U P LE. ■

Oui, grâce ! grâce aux vaincus ! -embrassons 
■^fioî frétés.

( Ici les. qfifiégeans embrajfent les affiegès.')

G U E U D I N P E R.E , I N V A L I D E*

( A R. I E T TE,)'

Lorfque la vifloire-vous donne 
Sur nous tout pouvoir en ce jour,' 
■Vaincre & pardonner tourA-tour, 
.C’eft mériter double couronne.' ■

A l’afpeà de tarit de'bienfaits, 
Comment dé -la reconno,iflance-
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Acquitter le devoir immenfc?
C’èâ ep vous difant : ô Français-

CHŒUR DES VAINCUS.-

Lorfqùe la vïâbîre v.ous'donne &c» •_
‘(Pendant qu’on chante cette Ariette, une partie du ' 

peuple entre dans 'les cachots & monte fur les 
Tours-, où Ton verra tin grenadier desGardesr ' ■ 

françalfes aflis fur une pièce de canon ' & qui met 
fon bonnet de -Grenadier au bout de fan fab.repour 
■annoncer là victoire au.peuple? -l’■ l~i''

SCENE IX" Ef' DERNIERE..'■■
TES ACTEURS PRÉCÈDENS & LES 

. PRISONNIERS D’ÉTAT. ET DE GUERRE.

Ici on 'entend caffer les vitre#, brifer les portes & les 
chaînes- des prifoniiicrs? On ivoit- tomber une grêle de 
livres., de papiers , dé carton^, &ct On.fo 'rt les barils 
de poudre tù de vin des caves £r des cachots j én sm. 
mot ,.la forterc/fé ejl au pillage. Le peuple fort des 
cachots avec des. flambeaux & les prifonnïers.

LE COAÎTE DÉ LORGE, nuds pieds & avec 

tous les simptomes -de, là folie (r).- . . .

O ciel ! où fuis—je ? Mon major ! mon major ! 
c’eft un brave homme , mon major !

ï’i) Il fut renfermé près de 40 ans à la B.ÆIle,
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UN HOMME DU PEUPLE.

Mon frere! vous êtes avec vos amis, Vos 
concitoyens qui viennent de brifer vos . fers & dé 
terminer votre longue captivité. Oubliex tous ycs 
maux & livrez maintenant votre cœur a la joie 
en chantant avec nous une hymne en l’honneur 

4e la liberté ! -,

LE SECOND CITOYEN.

(HYMNE A LÀ L I B E R T É,.)

Liberté! Sainte Liberté!
Toi pour qui tout mortel fôupire, 
Régné toujours-fur. cçt empire 
Et fais notre félieïtéj-
Dans le' temple de ,1’ efcîavage
Puifque tu- nous rends' triomphons 
Dé l’a bouche.de tés eofans

' Reçois le plus fxncërë hommage !

C H (æ U R D U PEUPLE.

Liberté ! fainte liberté ! &c;

L E C I T O Y EN.'

Fille, du Ciel! vierge chérie !
Dont la main a brifé nos fers.
Ruïffes tu dans tout l’unïvert .
Triompher de la' tyrannie.!

bouche.de
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CHŒUR DU P'EUP^E.

Li*ertt4  fainte liberté]' &c. .

LE CITOYEN. -

Et vous , qui par votre fuffrage.
* Diâez des loix à nos tyrans, •

Applaudirez a notre ouvrage; ■
Nous fappons dans fes fondemens- 7 • 
Le temple affreux de l’efclavage.

Que vos-travaux répondent au courage
B’un peuple qui fera fa félicité

De répéter d’âge -en âge .
Vive la -nation ! vive la. liberté !

Vive à jamais là liberté !

CHŒUR GÉNÉRAL DU PEUPLÉ^

Que vos travaux répondent .au courage &c.

( Le peuple défile en ordre de marche avec 
toits. les prisonniers au son des tambours 
et d?une musique- triomphante. )
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Nota, De toutes les veillons qu’on a données 
jufqu’a préfent fur la Prise de la BajliUe , il 
ne s’èn- eft pas; encore trouvé une feule-, je; ne 
crains, pas de le dire-, qui' ait mérite' le fuffrage 
nnivêrfél du public ; cè n’eft pas que je veuille, 
déprimer les' ouvrages dès hommes eftimables 
qui ont traité ce fujet, mais comme leurs auteurs 
n’éto'ent point préfens, fans doute, 'a cé liège, & 
que pour en décrire les faits, avec exactitude , il 
eft en quelque forte néceflàire d’avoir vu de fes yeux, 
on ne doit point du tout s’étonner des contra­
dictions qui fe rencontrent dans leurs écrits.-

•Je prie donc- le public d’étre perfuadé que 
jna piece n’a point cet inconvénient , qu’elle 
eft marquéexau contraire au coin de la plus grande vé­
rité \ & pour l’çn convaincre encore davantage , je 
joins ici- la copie du certificat des principaux 
citoyens qui ont combattu d'eVant la Baftille.-

K'ûUS soussignés, Vainqueurs de la Babille, 
attestons à tous .ceux qu’il appartiendra, que la 
Pièce dé Comédie intitulée : La Prise de la 

Bajlille ?



W
Pastille, Fait historique , en trois Ailes , en 
prose & mêlée Ariettes, par M. P Are in, Part 
des Vainqueurs, de cette Forteresse, est de la.plus. 

. exaôe vérité, & que tous l'es faits & les circons- 
. tances qui y sont mis en aSion, font entièrement
Conformes à tout ce qui s’est passé sous nos yeux-, 
tant sur la Place de. Grève .que pendant le fiége 
de la Bastille ; en foi dé quoi nous avons figné 

4 le présent pour lui servir & valoir ce que de
raison. A*  Paris, le 8 Janvier 1791..

Hulin, Eue, Humbert, Cholat,Arné, 
Maillard , Tournai,Lausiere, 
Lareynie , P1 qu o.t, Mill.y, Chrétien , 

■ CORCHÀND , ÜEJON Vainéi,/ ÜEJON .le 
. leune*  Cru au, Ribe aucour, Ployer, 

Démarqué, Fossard, Gonord, 
à.uzier, Georget, RÉOLE, TIJ.I- 

RI ON, L AR D I N, S É M É C H A L , P" OIRI O N , 
Pannetier , La.greÿ , Adenot , 
O U A SSE, B E A U D O T , B A CH E L E T , F O N- 
TAINE , L A'FORIE, D UC A S TEL, S A N- 
TERRE , SOUBERBIELLE , D ALICH AMP, 
Lamandiniere, GueudinjzZs, Au­
bin, Legras , Homasset , L ari- 
BEAU , GRIGAUT, D ARE N T 1ÈRE SL, 
Boyer , AIakgou rit , Heb ert,

. H



Ben.otî ,'C.ûk-Trus , -Bé n ot , Dtr^ 
B O ST, ÜEGAI N , G RO L AIRE, S A L L É, 
Goûtard , Crochot , Fournier , Egron , 
Mu Ri ne , Gu EU d IN pere , Invalide, Be- 
ça r T aussi Iiïvatide , & plus de deux cents 
pitres qui ont également figné.

Ds rûnprimerie de J. B. C HEM I N’, rue de la Ju'verie j 

au coin de celle des Màrmoüzets.. •






